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MANDEMENT DE MGR. LeVÊQUE DE MARSEILLE,
SuRt Les SPEcrAci.LEs,

(Suite elfin)

Quant à vous,N, T. C. F., nous tue saurions trop vous dire qu'il ne vous
est pas permis d'aller tit spectacle. Qui se croirait en droit de lire des livre.
licencieux ou de considérer avec comliplaisanciec les peintures obscènes ?
Cependant, qu'est-ce qu'une simpli lecture en comipanan de l'acion elle-
rnmne accompagnée île tout-ce qui petit la rendre attacha rite ? Qu'est-ce
que limage que présente une toile inaitiniée en comparaison du tableau vi-
vaint qu'on voit sur les i li tres ?

Mais si c'est un gratin mal d'ilir ait spectac!e,pourqtoi, nous direz-vous,
tnt de gzns y vont-ils ? H ùlna ! N. T. C. F., c'est un trop juste sujet de
douleur pour les pareteurs de l'Eulse qIue cet oubli si comuun des levoirs dut
christianisme - toutefiois, nous voui dirons qutte reixe:ile quel qu'il soil, tie
petit servir d'excuse à personne. Interrocprécisément sur let spectacles.
contre lesquels il a fortement écrit depuis, l3ots-uet, répondit à un puissant
monarque: Il y a de grands exemplc< pour, et de grandes itisons contre, et
r,<us ajotiteron., qu'en morale. les ti;uuvntis exettiles ie putivent prévn-
loir contre les raisons qui les crndamnein-t et que lEvntri- susi-sterln totu-
jours avec sa divine aultorité, malgré la corruption et les scandales thtuontde.
Eh quoi ! vous voudriez-vous autoriser le ce que fait le monde ? mai s si
vots êtes - t rétion, vous ie lui appartenez p- , de mundo non estis. Votre
devoir est d'étre en contrittin avec liii, votns avez renoncé à son esprit,
à se-s maximes et à ses ri vertircemit , nenogiqanut aux pomlpes dit dé-
mon guand vous avez été baptisé. Que si le monde vous haïoiti pour rela.
vois devez vois en consoler etn penIsanIt qul'il a huï auparavant votre LiVin

7lfaitre, et vous ne pouvez votts trouver dans les pomipes qu'il aime sans
oublier les proiesses le voire baptêrme, et les grâces que vou y aez reçues,
et vos devoirs d'enî fanit t île Dieuî, et voire droit d'héritier diut CeI. de frre et
(le cohéritier dc Jésus- Christ. O chrétien ! dit saint Bernard, ai parlant

des jeux e-t des cmthica. poutrq uni viouez-vousz reprendre ce à guri voutis
avez renroncé ? Pourquoi hiitez-vous des deux cotés? Qu'y a-t-il d ý comn-
omun entre v is et les pompes île Satait que vous avez ré pudiées ? Si vous

'nime JixTsuis-Chrisi. ne vous y trompez point, il idéteste eceux qui tiennent
'une telle conduite ; et il ne recoinaît point pour siens ceux qu'il voit aban-
" donner ainsi ses voies.-"

Vous devez d'atutait moins, N. T. C. F., chercher ti prétexte dants le
niombro île ceux qui vonit niu specitale, que la société qui s'y rassemble est
un miotif de plus île vots en éloigner. Nousi n voulois pas parler de ces
créatures immondes dot la seule v-ue outrage Phonniteîé publique et fait
honte à l'hlirumanité. Si elles veulet se montrer, elles auissi, ait spectacle,
si elles en fréquentent les aventies et l'enîeintue, vos vctx, nous le croirons.
ne s'arréieronît jatuais sur ces fnti mptiulents qui sont là néanmtioins, rn -
cIant Piuotiîe et attestatnt une profontde imimuoralité. Mais est-ce que le,
reste îles spectateurs vouis ofire tissez de garanties (le modestie et le vertu
pour que leur présence en un tel lieu sou tdîe natutre i n'ins-irer aucune
crainite à votre ?'onwcienec ? Dans cette asemblée il y n bien îles gauns très
linnruètes sans doute, mnais est-onî, génralement parlant, avec ce qu'il Y a
île pius sage, île plus grave. de plus réservé, île plus religieux, lu plu- fidéle
à ses devoirs parni les hîomnes comme pariti les femties, oui bien est-on
réuni >1 ce qlu'il y n de plus léger dans les deux sexes, de plus frivo!e,de plus
épris dlu tind)ule et deî s< vanités, le plus libre dans les paroles comme dans
la conduite, île plui compromis dans sa r6luputalion ? Quelles moles el quelle>
parures oi y étile? que ait' on V monutre ? quel esprit oit y porte ? quelles
rcnconltras on y érui ? uelles cumversations on y tient ? quelles liaisons on
y firme 1 et si on est séparé des attres, que tic voit-on pas encore dans la
foule ds spetattetIrs ? A l ! c'est lîen là ce monde plein de <lan gers qurie
saint Jean nous recomande (le ne pas aimer, et dont il fauit s'abstenir. C'est
bien It qulle sont lee canda/ts pour lesnuels il a été dit de Dieu : /nalheme
au monre. C'est bien lI qu'agit avec force cette trilple concupiscence qui est
dans le monde, qui es/ lu mdni-. C'est bi;n là qIue plusieurs sont deenus.
selon P'expression de PApôtre, des /rrlecr-ists et que règne Satan le prince
de ce monde quji est déjdjuigd. Malheurta celui qui, séduit par les plaisirs.
déserte la croix du S;uveur des hommes pour aller se ranger sous P'étenduI I
de Stian !

Mais ceux qui veulent nlliet l'apparence île lui vie chrétienne, qui est une
vie de pénitence, avec. des plaisirs dëf, ndus, disent quelquefois qu'ils tie vont

au spectacle que pour se distraire de leu ennuis et que cela doit élre aet
moins tolcré par PEvangile. Non certes, est-il licite d'ncheter les distrae-
tions au prix de Finocerce et de la vertu ? Quel est le désordre qu'on ne
justifierait pas par cette excuse, si elle pouvait être admise? Ils ajoutent que

ce n'est pas la représentntion qui les attire, mais la musique, les effets d'or-
cstre qu'ils ie trouveraient point ailleurs au êième degré.Pour euxpréten-

len'-îls,îl n'ya là qu'un conceit auquel il sèmble très permis d'assister.Mais ne

s'abusent-ils point ?VEst-il bien vrai que ce qui pa-se devant leurs yeux ils ne
le voent pas ? que ce qui retentit à leurs oreilles, hors la musique, ils ne

l'enIendent pas? Mais cette musique, qui piodiiit sur eux un tel enchante-
n"it, qu'elle absorbe, le leur propre aveu, toutes leurs facultés. leur est-il
bien permis d'y livrer lour âîmîe ? Ce coneit d'instrutments et de voix qu'ils

vont entendre dans de pareilles circonstan'ces est-il bien digne dêtre écoute
d'un cliréten ? A quoi donc préitent-ils toute leur attent:on sinon a ce qui
exprime de la manière la plus dangereuse des pensées, des sentmens qu i
est <le leur devoir d'éloigner de leur esprit et de leur cour? Ce serait un -mat

à eux de s'en occulper en eux-mêmes etils se permettraient d'cn recevoir-la
vive impression précisement par le moyen de l'art qu'ils affecloérent plus
et auquel ils soIt le plus sins.bes.

I y en aura encore parmi vous qui soutiendront qu'ils ne fontaucun mal

en allat au spectacle parce qu'ils y sont, disent-ils, tout-à-fuit cralmes et im-
passibles. Nous leur répondrons ce que rép ndait saint Jérômeàceux qui,
île son temps, donnaient la nime excuse : BiEs-vous invulnérales ? êtes-
< vous de pierre ? Le démon a pénétré jusues dans les grottes ela Thé-
" bnïde et là nièmm il a fallu dlfendre soit innocence et vou ausein de
" toutes les ntat'ons vous seriez inaccessibles au nia et vous respireriez

sans péril une vapeur empuîisoinnée. Je ne crois point à un homme. sé-
n crie la nimme docteur, qui dit étre sorti des spectacles sans que son âme en
' nit été blessée." Mais piit-on croire à cet homme, rien ne lui garantirait
comnplétenent qu'il ne succombera pas enfin aux dangers auxquels il a i'a-
bord éclhapp pari- ine sorte de prodige. Un chrétien doit se rappeler qu'il
est écrit : Que celui qui aime lepéi il périra dans le péril. Et que celui
qui croit élire debout doit étre sur ses gardes pour ne pas tomber. Il est vrai
qu'il y a des tentations partout, mais ce n'est, certes, pas une raison pour se
jeter dans les plus périlleuîses.D'ailleurs,fût-on assiuré qu'on n'aura rien à re-
douter pour si--mémeou doit criindre encore le scantidale qu'on donnerait aux
atres et éviter depcrdre par son exemple celui pour qui Jéýnts-Chrit est mar.

Si nous avons aujourdl'hui élevé la vois, N. T. C. F.. pour vous inspirar
un juste éloineinent d'un divertisserernt que lEglise a toujours réprouvé,

'est surtout p;irce que de nos jours ce genre le divertissement a pris un ca-
rietère qui nous oblige de le dénoncer avec plus de force que jamais à lhor-
retir de toute âme chaste et chrétienne ! Ce qui semblait étre la derrière-hi-
ctlle diu mal a été dépassé, et on n sit inventer quelque chose de plus révol-

tant encore. Les feuilles publiques entretiennent la France entiêre des ex-
cés auxquels les auteurs diramîtatiquies livrent lettrs iiiaination., qui s'épmi-
ecitt à présenter aux yeiix des spectateurs des ch.oses monstrueuses. tr
mièmes feuilles nrius retracent la licence effrénée avec laquelle les-thèiéâres,
répondalnt à la pensée desauteurs, réalisent tout ce que ceux-ci ont imîtaginé
et renchérissent encore ; janais P'efTronterie et l'impudeur ne furent portees
aussi loin. Les amis éclairés des spec'tacle ci sont eux-mênes honteux,
ils voient là une dégradation de ce qu'ils nppellent uti rt, et les gens de bien
a leur tour. en gémissent parce qu'ils se folnt une idhée de l'état <les esprits
abanîdoninée à ne cause de démoralisation aussi effrayante. Que peut-on
devenir, qîua:nd il y n une foule qui se plait à aller voîr ces .cZüns si dégon-
tintes d'immîntoralitè sur lesquelles on appele le plus vif interet. ces danîse.
infmes dont on soigne tant les elTets, ces nudités prodigieîtses tl !es qu'on
pett dire que les ibilleients les ptius indhéetts ne suinsent piis a 'ignormi-
nie et qu'on n'en veut pils porter d'aucune sorte sur le théâtte. enfin toutes
ces orgies le 'enfer dont i a fait un spectacle ? Que peuîit-il résulter de
tous es désordres, qtt'un mal toujours croissant q moui ne lin jour tiSur

le mmêen rang que ces antiques cités qui ont péri jadis n-cs l coups de la

justice île Dieu, sicul sibvierlil Dominus Sodomnam cl Coeorn.

Content en serait-il autrement, si Io Seignieir tin mtîest un tirme au mni.
lorsqu'on semble prendre plaisir à provoquer le cip, enl t u rît avec les

meurs la religion elle-même ? Dans quelles représenîitinne silintlges n'oBe-

t-on pas la ftire itervenir ? Dirons-nous qîî'on traîne ý%jr les theâ-res les or-
nemeins sacerdoitatx pour qu'ils servent de parnde d!ns I jeu que l'uni fa
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des cérémonies de l'Eglise ? Dirons-nous que là, où l'on voit tant d'indigni-
tés, on voit aussi et le temple du Dieu vivant et l'autel do son sacrifice et
son image adorable, qu'on y parodie la célébration de nos plus redoutabtles
mystères, qu'on y montre le prêtre dans des situations révoltantes et -qu'on
s'applique à le livrer. à.la dérision et à l'opprobre, en lui prêtant habituelle-
ment le caractère le plus odieux et la conduite la plus infâme, afin de le faire
mentir autant qu'on peut àson ministère ? Dirons-nous que par un raffine-
ment de corruption et d'impiété, des comédiennes figurent ,les vierges du
Seigneur dans le costume saint sous lequel PlEglise les a consacrées à Dieu,
et que le cloître où la prière d'un cœur pur et les austérités de l'innocence
expient les péchés du monde, est chosi pour être le lieu que l'on assigne aux
abominations qu'on représente ? Soutiendra-t-on que rien de tout 'cela n'est
inspiré par la haine de Dieu et de son Eglise ? Mais quand, par un égare-
ment que l'orgueil ainsi que l'immoralité expliquent encore, ce serait le ié-
pris qui attrait succédé à la haine, quand pour l'éclat de la représentation on
n'aurait voulu qu'exploiter la pompe et la majesté du culte divin, en se fai-
sant un amusement de le déshonorer, n'y en aurait-il pas assez pour soule-
ver d'indignation quiconque conserve encore le sentiment chrétien ? Ne se-
rait-ce pas encore un grand attentat contre la religion ? Et si des' paroles et
<les sentimens empreints d'un caractère non équivoque d'impiété se mélent
de plus à ces scènes exécrables, que faut-il penser et de ceux qui en sont
les auteurs et de ceux qui les exécutent, et de ceux qui aiment à les voir, et
qui, peut-étre, y applaudissent.

La saine morale les frappe tous d'une même réprobation. Aussi l'Eglise,
toujours sainte dans sa discipline, comme toujours vraie dans ses enseigne-
mens, ne saurait autoriser aujourd'hui ce qu'elle défendait autrefois. Pour
elle le mal ne saurait devenir bien, pas plus que le faux ne saurait devenir
vrai. Colonne et soutient dc la vérité, elle re-stera immuablenent attaciée
à la défense de la morale, aussi bien que des dogmes dont le Ciel l'a rendue
la gardienne iniaillible. En pareille matière, elle ne fera point de concession
à l'esprit du siècle, quels que soient les progrès au nom desquels il deman-
oerait qu'elle trahit la sainte cause de la vérité et <le la vertu. Ferme dans
sa fidélité, sans cesser d'être, aitant qu'elle le pourra, condescendante dans
sa charité, elle sera toujours innocente de la perte de ceux qui veulent se per-
dre. Elle admettra sans doute tous les tempérammens compatibles avec ses
devoirs, mais elle maintiendra constamment les anciennes règles à l'ég-ird
des comédiens, comme à légard des autres pécheurs publiquement scanda-
leux qui meurent sans avoir donné aucun signe de pénitence. C'est ainsi
que, dût-on crier contre elle à l'intolérance, elle vérifiera envers ceux qui,
méprisant ses avis, sont ouvertement restés jusqu'au bout ennemis de PE-
vangile. cette parole impérissable du divin Maître: Si quelqu'un n'écoute
pas l'E gl'ise, qu'il soit regardé comme un payen et un publicain.

Mais est-ce qu'aujourd'hui, N. T. C. F., nous aurions fait entendre une
voix qui ne serait pas écoutée volontiers du plus gratd nombre d'entre vous ?
Si grand que soit le mal contre lequel nous nous élevons, il est loin d'attein-
dre la plupart des chrétiens. Nous avons mêie la consolation le savoir que,
dans notre grande ville de 'Marseille, l'esprit de la relieion et l'amour de la
vertu éloignent des spectacles l'immense majorité de la population, même
parmi les personnes qui composent la classe distinguée. Nous nous plaisons
surtout à rendre ce témoignage à un sexe pieux qui comprend son existence
d'une manière assez sérieuse et assez élevée pour trouver plus digne de lui
de fréquenter les Eglises que les théâtres, de se vouer aux bonnes ouvres,
afin de sécher les larmes des vrais malheureux, que d'aller verser (les larmes
souvent coupables et toujours stériles sur des malheurs imaginaires ! Tou-
chante gloire dela mère de famille qui, tout en embellissant de vertus le foyer
donesti lue, élève au milieu de la cité des monumens de miséricorde, et
prend le pauvre sous la protection de sa charité ! Bel ornement de la jeune
vierge que.cette piété qui retrace en sa personne les vertus maternelles et la
transforme, dès ses premiers pas dans la vie, en ange tutélaire de l'innocence
et du malheur ! Telles sont ici toutes ces âmes que la religion inspire, elles
laissent les joies criminelles du monde pouir les joies pures qu'elles goûtent
dans le bien qu'elles font. Au spectacle des vanités et des passions humai-
nes elles préfèrent celui des mières qu'elles soulage:t, et leurs fêtes les plus
chères sont celles qui les amènent aux pieds des autels. que le Seigneur en
soit béni mille fuis !

Néanmoits le scandale dont nous nous plaignons existe, il tend même
non-seulement à se maintenir, mais à se propager parmi nouts. On emploie
des moyens nouveaux pour fournir des prétextes aux volontés faibles qui
cherchent à se faire illusion. On essaye de donner des apparences favora-
bles à,certnines entreprises. On fait un appel aux familles, on leur présente
l'amarce d'un plaisir innocent. D'autre part, des théâtres improvisés par
îles troupes ambulantes sèment presque toutes les années la corruption
dans les petites villes et dans les campagnes de notre diocèse. C'est pour-
quoi nous avons cru-de notre devoir de vous dire à tous, N. F. C. F., gar-
dez-vous de ces divertissemets qui sont en contradiction avec le christianis-
mie, n'allez pas vous laisser prendre à un appât si dangereux, ne vous placez
point au milieu d'une atmosphère infectée par le péché, ne vous jetez point
dans cette fosse auxlions où votre âme serait dévorée, n'entrez point dans
rette fournaise ardente où vous deviendriez la proie de flammes impures.
Nous vous dirons également, gardez-vous le jamais exposer.vos enfans à ce
danger, ils apprendraient au spectacle ce qu'ils doivent ignorer, ils y boi-
raient à une coupe enchantée un poison brûlant qui leur donnerait la mort,

vpus les immoleriez aux détmons, imitant, autant qu'il est en vous, les Israëli-

tes qui, dit le Psalmiste, leur immoldrent leursfils et leurs.filles. Nous vous
dirons encore: Croyez-en l'expérience de ceux qlui, après avoir été inflde-
les, sont revenus à Dieu, croyez en, les auteurs convertis qui tous ont déplo-.
ré dans lamertume de leur cour le tmal auquel ils out pris part et en ont at-
testé hautement la grandeur et l'étendue. Croyez-en, nous-néms, N. T.
C. F., car nious n'exagérons pas quand nous vous disons: Non, il ne vous
est pas permis d'aller au spectacle, non,. il ne vous est pas permis d'y laisser
aller vos enfans, non licet.

BULL ETIN.
Favoraòles appsarences des récoltes prochaiines.-Position désastreuse de la

paroisse de St. Timothé.-Le R. P. Lucorlaire.
M. H. Moreau est parti hier matin pour sa mission du Lac des Allumettes.
Nous recevons îles campagnes au-dessous de Québec les nouvelles les plus

satisfaisantes quant à l'ap'parence des récoltes': il en est de même des
campagnes du dictrict de Montréal. Il semblerait que les années de di-
sette et de natuvaises récoltes toucheraient à leur ternie, et que l'espoir
du laboureur ne serait enfin plus déçu. Depuis prés de dix ans nous voyons
la classe la plus intéressante (le notre population semer chaque printems san
rien recueillir, travailler toute Pannée avec un courage que l'on n'apprécie pas
toujours assez, et ne recevoir que la déception et la ruine potur prix de ses
sueurs, attendre avec utte persévératce et une patience héroïque des jours
meilleurs et une récompense si chèrement achetée par tant d'années le rudes
et inutiles labeurs,deprivations dont nos villes ne peuvent avoir d'idée.Dans les
villes.parmi ce qu'on est convenut de nommer la haute classe de la société',)n
s'émeut à l'annonce d'une banqueroute, à la baisse des fnds publics. à la
stagnation du commerce, à la vue île la rareté de largent. Et malgré cela
les dépenses du luxe, le confort et le bien-éire général ne diminuent pas sert-

siblement : quelques particuliers ruinés, quelques spéculateurs en déconfiture,
quelques ouvriers sans ouvrage : voilà les calamités de nos cités, et encore
ne se f*nt-elle's pas longtens sentir. -Mais que Pon songe que les moindres
désastres dans le commerce ou l'industrie re:omnbent aussi par contre-coup
>ur les habitans des camlipagnes, qui tic peuvent plus trouver île prix pour les
produits île leurs champs. Ils ont de plus que les autres la ruine le leurs ré-
coltes depuis un grand nombre d'années ; l'impossibilité ou du moins la grande
difliculié île trouver île l'argent, pour le peu (le produits qu'ils parviennent à
sauver; la nécessité de faire chez les marclitnds de leur localité respective
un commerce d'échange ruineux poureux, veû qu'on leur fait payer les objets
le première nécessité à un prix fort élevé,ou parce qu'ils tc donnent pas une
valeur estimée égale à celle le Pargent ; ou,parcequ'avant contracté des det-
tes ils se trouvent forcés de donner leurs grains en paiement ait prix et dans la
saison les moins favorables la plupart du temns. Qu'on se figure après cela
l'état de détresse où se trouvent le pauvres familles réduites par cette extré-
mité à tois les genres de privations durant de longues années. Lef ouvriers

de nos villes auraient peine à croire aux sacrifices que se sont imposés les
cultivateurs, si riches et si heureux autrefois, et ils ne pourraient comprendre
comment il est possible de vivre dans des conditions pareilles. Si nous leur
disions la nourriture et le genre de vie de la plupart de nos iabitans, ils croi-

raient cela chimérique et impossible. Et cependant rien de plus vrai que cet
état de détresse dans notre pauvre Canada.

Mais ce qu'il y a d'admirable ici, c'est que pendant tout ce tems on ne vit
pas ces bons chrétiens manquer un seul moment île confiance en Dieu et de
soumission à sa providence.Atu contraire,reconnaissant dans la per te continue
de leurs récoltes, dans les événemens fâcheux qui sont venus les atteindre,
la main de Dieu qui envoie quand il lui plait les fléaux et les bénédictions,
ils se sont courbés sous cette verge que leur montrait leur foi et leur piété ; et
bien loin de murmurer et d'être moins fidèles à Dieu, ils ont redoublé de fer-

veur et d'espérance. Il serait difficile de trouver ailleurs un peuple aussi ré-

signé, aussi calme dans les privations et les souffirances ; il serait difficile de

trouver des chrétiens aussi pieux et aussi constans dans leur amour pour le
Dieu qui châtie,udans de telles circonstances ; il serait diflicile dc- trouver chez

uno autre nation un caractérc aussi énergique pour lutter en masse contre le
sort malheureux tte dans sa sacesse adorable lui a fait la providence. Ce
fut un spectacle admirable aux yeux mmes des plus indiflérens et îles moins
chrétiens,que île voir dans ces dernières annes les populations île nos villes
et de nos campagnes rivaliser de zèle pour la gloire île Dieu et les pratiques

de la religion ; multiplier leurs bonnes ouvres et leurs aumônes, a mesure

.que leurs ressources diminuaient ; retrancher avec une joie et une générosité
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incomparables les superfluités du luxe, les satisfactions légitimes accordées,

par des habitudes d'aisance et de richesse, à leur vie de chaque jour, afin de

verser dans le sein les pauvres plus de trésors et de secours; fonder des ins-

titutions de bienfaisance et de charité, établir, encourager des écoles, soutenir

des missions, propager les sociétés de tempérance, etc. Voilà ce que chacun

de nous a pu admirer dans ces derni ères années, dans des toms où la misére

et la disette étaient à leur comble. Il est inutile (le dire après cepla que la

réforme des mours et le bien-être moral de la société ont marché de pair

avec ces beaux sentimens et ces nobles sacrifices. Un peuple si pieux, si

charitable, si dévoué, si zélé, peut-il ne pas être un people moral ? Aussi

nourrissons-nous lespoir que Dieu, qui semble aujourd'hui avoir épuisé le

trésor des longues épreuves qu'il nous ménageait, va proportionner ses béné-

dictions à nos souffrances et récompenser, par des années de prospérité, de

bonheur et de richesse, notre résignation et les vertus que nous avons surtout

pratiquées quand il semblait nous avoir abandonnés. Oui, Dieu a l'éternité

pour récompenser les vertus le chacun, mais il récompense dés ce monde
les vertus et les mérites des nations.

De ce commencement d'abondnnce que nous promet la récolte prochaine,
il faut pourtant excepter l'infortunée paroisse de St. Thimothée, où la mi-
sère et la ruine sont venues à la suite des travaux du canal. Non seule-

ment les terres avoisinant la ligne du canal se sont vues ravagées de toutes

manières ; mais les habitans des concessions, comptant sur la promesse

qu'ils obtiendraient la préférence dans la distribution (les travaux, ont négligé
l'ensemencer leurs terres dans l'attente d'un revenu plus certain et plus a-

vantageux dans les travaux du canal. Ils furent doublement déçus: ils

laissèrent écouler le teins des semailles et on leur refusa de l'ouvrage. Mais

du moins ceux là ne perdirent que leurs espérances, tandis qu'il n'en est pas

de même des malheureux habitans sur les terres desquels ont été exécutés

les travaux le canalisation. Ils n'ont pas encore reçu le prix (les terrains con-

cédés ; on les a obligés à clore leurs terres à grand frais sur toute la ligne du

canal,à demolir et transporter quelquefois leurs hàtimens contre toute pronesse

et toute prévision ; ils ont vu leurs récoltes mangées en herbe par les chevaux

des Irlandais, qui employaient la menace et la force quand on voulait

s'opposer à ces rnvages ; leurs clôtures ont été détruites, pillées, brûlées

pour chauffer les habitations des travailleurs ; et aucun de ces dommages n'a

été ni estimé ni compensé. Et cependant ils ont tout perdu à l'occasion des

travaux du canal, récolte, travail, argent, et ils ne pourront de longtems re-

mettre leurs propriétés dans leur premier état ; de sorte que toits ces pau-

vres gens vont se trouver sans ressources pour la rude saison de l'hiver. Nous

ne parlons pas des pertes occasionnées par des loyers qui n'ont pas

été payés, des banqueroutes de toute espèce qu'ils ont du subir, des troubles

et des dérangemens le tout genre qu'ils ont cus à essuyer depuis un an.

Mais ce n'est rien encore en comparaison des injustices et des désordres qui

se sont commis constamment au vu et st de l'autorité et que personne ne

s'est mis en devoir d'arrêter. On dirait qu'il n'y a île force à la loi que pour

protéger les spéculateurs, que pour favoriser Pexploitation de ce lieu et Je

cette population, qu'on traite à l'égal d'une ferme et d'un troupeau de mou-

tons. Les troupes ne semblent stationnées là que pour le plus grand profit

des magistrats ct des entrepreneurs ; et l'on comprend aisément quelle doit

être leur funeste influence sur les meurs de la localité. Le sort des travail-

leurs n'est guère amélioré malgré lattention qu'on semble y avoir donnée.

A la vérité on a interdit aux entrepreneurs le droit d'avoir des magasins où

les travailleurs étaient forcés d'acheter ; mais sous un autre 77on et raison

plusieurs de ces spéculateurs continuent leur exploitation. Si un ouvrier se

présente chez certain maitre et demande d'être payé en argent,on lui compte

la somme. Mais s'il va avec cet argent acheter ailleurs qu'au magasin qui plait

au bourgeois et qui lui appartient réelleient,il reçoit le lendemain son congé.

Comme certaines gens, spéculateurs d'un autre genre, n'oitpu venir à bout

d'établir des cabarets autant qu'ils on avaient le désir, ils se sont fait attori-

ser à ouvrir îles auberges dites île iczpérance, où l'on vend île la bierre pour

commencer, et où l'on s'enivre ensuite de toutes les boissons fortes qui y

viennent bientôt en plus grande abondance que les autres. Un de ceux qui

ont fatvorisé cette branche d'industrie et qui ont autorisé ces établissemîenls,
a répondu naïvement aux observations qui lui furent faites à l'occasion de ces

désordres, qu'il avait agi ainsi afin de lavoriser la tempéranc.c et d'empêcher

l'ivrognerie. Cela nous rappelle cet homme qui se jetait à l'eau de peur
d'être mouillé par la pluie.

Voilà donc cette paroisse plongée dans la détresse, en proie à tous les dé-
sordres, réduite à tous les genres de misère. Si l'hiver arrive sans que jus-
tice ait été faite, sans que les indemnités si légitiment dues soient accordées,
il ne paraît pas possible aux habitans de St. Timothée de pouvoir vivre.
Mais on s'occupe peu de cela : des habitar:s ! qu'est-ce que cela ? Il y a
des spéculateurs à payer, des fortunes à faire, des malheureux à exploiter;
voilà la grande affaire. L'industrie a-t-elle le tems de penser aux victimes?
Dans quelque tems on lira dans les journaux d'Europe et d'Amérique: '"Le
canal de 'Beauharnais est terminé ; on vient de l'ouvrir à la navigation. De
ce moment les grandes lignes entre le Haut et le Bas-Canada communiquent
entre elles: le commerce et la civilisation vont en retirer des avantages inaýp-
préciables. Ces travaux gigantesques ont été exécutés par une compagnie
qui mérite la plus grande reconnaissance du pays : ils ont coûté, etc." De
la perte des mœurs, des désordres sans nombre, des hommes tués par les
balles et les sabres des soldats, des habitans ruinés, des ouvriers volés, des
malheureux qui ne le sont devenus qu'à l'occasion de ces merveilles de l'in-
dustrie, pas un mot : il s'agit bien de cela vraiment ! Le commerce est sa-
tisfait, l'industrie et la finance ont un débouché de plus: à quoi seraient bons
les pauvres et les ouvriers, sinon à favoriser tout cela ? c'est ce qu'on appelle
une civilisation avancée. Un ouvrier, un paysan se plaint-il d'exactions
ou d'injustice ? On répond qu'on n'est pas compétent pour faire droit à sa
plainte. Un de ceux qui l'exploite est-il menacé dans sa personne et dans
ses biens? vite, soldats et canons sont à ses ordres ; tous ceux qui ont des
intérêts et des spéculations en voie de succès se trouvent compétens à pro-
téger les exploitations, et s'il manque des formalités légales dans tout cela,
la force majeure et la nécessité pressante seront invoquées pour excuse ; on
incarcérera les récalcitrans, et tout sera pour le mieux. C'est encore de la
civilisation trés avancée. Damnable industrie, qui desséche le cœur, qui
fait perdre tout sentiment de justice et d'humanité, qui traite les hommes
comme des machines ; qui ne voit que largent, qui ne calcule que des pro-
fits, qui n'a qu'un but, enrichir quelques particuliers n'importe aux dépends
de qui ! Cette industrie exagérée a déjà fait le malheur de bien des peu-
ples et de bien des pays ; elle a fait négliger Pagriculture, la source la plus
vraie de la richesse; elle a détourné à son profit des milliers de bras qu'elle
abandonnait ensuite successivement pour les remplacer par des machines ;
elle fait chaque jour des milliers de pauvres et de malheureux de ses ouviiers
sans ressources,quand une baisse ou une bauqueroute leur ferme ses ateliers ;
elle accoutume des populations entières à ne plus estimer que les spécula-
tions, le luxe et la richesse, et à user leur vie à poursuivre ces idoles qu'elle
a mises à la place de tout ce qui est bon, de tout ce qui est beau, de tout ce
qui est vrai et durable. Elle n surtout démoralisé des contrées entières:
car ce n'est plus un problème de savoir d'où vient Pimnoralité,et l'incrédu-
lité, et Pindiffèrentisme des populations manufacturières ; d'où vient même
le vice de complexion, lnervement physique qui se fait remarquer dans les
pays livrés à l'industrie. On a commencé à subir ici les conséquences
d'une industrie et d'un commerce poussés au delà des bornes d'une sage
prudence.Nous nous sentons presque le courage de dire à cela, tant mieux !
Peut-être que l'on comprendra davantage à l'avenir les ressourees qtue nous
ofTre notre pays, que l'on se livrera avec plus de soin, d'inelligence et de
persévérance à l'agriculture. Alors nous gagnerons tous à ces funestes
épreuves du passé ; alors nous dirons hautement, à l'occasion des désas~
tres et des banqueroutes, tant mieux!

Nos lecteurs se souviennent de Popposition que le Patriote de la ilfeurthe
rit au P. Lacordaire, à l'occasion d'un sermon prêché au collège royal de

Nancy. Personne ne douta ui instant que le journal républicain ne fût soui-
flé par l'Université dans la personne du recteur de l'académie de cette ville.

Cette pauvre université qui encense le pouvoir qui la soutient et la paie, qui
prend ses champions dans les Débats et les autres journaux ministériels, ne
se fait pas faute pour cela d'appeler à son secours et d'agréer pour défenseurs
(les journaux de l'opposition : car il ini faut des ennemis des prêtres, des ca-

tholiques et des bons principes à tout prix ; et à ce compte-là elle est inieux

servie par le .National, le C'ourricrfrançais et leurs petits échos de province

que par les journaux aux gages du grand-maître. Donc le Patriote de lu

Jlfeurthe fit son devoir ou, si vous aimez mieux, soit métier en calomniie'
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einsultant un dominicain: on lui dit d'aboyer, et il aboya. Puis umen le saint Pio V, notre mrédncessur d'îutiorielle mêroOi, qui ne VoUlut
a.mordre f quelle chère lie Ce n'est pas à tous ses repas qu'il pouvait p tle 1b tu dl Ro le I ikrt lla"isel -ogé cip
promettre un si friund morceau :- cela valait muètnie mieux que iu jésuite ; ca r ente (Scey XX V)j que ceux q dei -l cettîs nrs au nîoins, avaien
il y avait ici un parfum dinquîiition et CLd'autodafé qlui relevait siigiliùremuIeit coitiviî d'Isvr d'on 13,Ivi et il Aune, tîteit le ceux-ci d y-
le ragout.. Mais le Patriote, complètement absorbé par l'odeur allchante des iiliiiitet.m, qu'il ne lur tût Ile wrinis de chnngvr et riuntier à lir vo-

mots que lui servait l'Université, avait oublió que sous cet habit blanc du . clisit Qlvd a i lr l:et n .(CuU. îi 1 l~.V 1lo.' du/h; i i3&s, et Gonisi. quo~
moine se trouvait uit homme,un adversaire comme il est rare d'en rencontrer ; 'iniii. Ilidic ld.sJr, 1570. . Tl seri doncausi note déir Vé-
un homme qui à un autre époque avait lutté avec gloire et succòs csntre des it=ll Fuer ni vein ciiPmolz iuUimiî cotun F'st ue ou-
ennemis d'n autre taille et bien autrement redoutable que la pethe fetill vie ditlrcil et embarrassante de déminer cettu coutume hipnmné dans v-

aboyante deo ancy; un honme qui avait été jusu'aI dicter àtr' pays deîniis ti temps déjà lotg: cest pourquoi, iloutt les grave dis-aboyante de Nanc ~i juges, L csmierme quni pauiaent s'ri suivire, nious~ an s cru ilovîri pouiri le peeui,
&ront hautet la puissance de la raison à la bouche, l'arrêi qu'il avait droit d'a nu abenjr riu t de tresser la chose avec plus il'eterrdtie, mais
tendre d'un auguste tribunal ; un prêtre qui avait enchainé au pied de sa iîéînc de donnr des r' 1 onses létillées aix îpîoi-tirîrî ire Voui, nous aiCe
chaire, à sa parole magique, des uilliers de jeunes hommes au cœur ardent PProsées Au reste, tot récettieti, un le rs Vérrls Frères du

et généreux, à nte e noble et ciaie p e qu'avaient ad e ies liru qil avi trouvés das son E-
miré, applaudi ce que la capitale contient d'humnes de génie, de poiques c, et ramené tout son tierc à la pr niredle es isaes ie PEtîo
habiles, de philosophes priof*ond, tous les rangs et toutes l's opinions. Il avait RotîA ns lui avons uécié le êlogi'lr'l ri' 0i suvan de-
oublié tout cela le Patriote dela Mleurt/'. Aui grand fuI son étonnement irinde, nous lui avois bien volontiers accordé l'indit d'Un ofico votir pour

fui p~~~~~!Ii:sîcîrr. jomir de l'arnnée, a Fi que ce clt'rg, livré a vec zèle aiutx fuii
el grande ut sa peur quand il vt que le Dominicain, se souvenarint qu'il était pàn' u g sein &s àmes se triîAt ii s si-ent nîrein aux cilices do
homme et citoyen français avant d'être religieux, Il allait li demanderrail certines féries qui Sort les ltr loigs dars le Bn, vîte Rtriaiii. Noua
de ses insultes. Non pas qu'il fût ému du petit tapage du journal; mais rvoir néte l cliaire que iar l lérit ie Dieu, le arires yè-
parce qu'il y voyait une injustice et une persêcution étrangèms tiraere s îe Fiante sivront tour à tour 'exenie ul leur collèvaei s'rimie-

vouloir parti île plus haut. Le père Lacordar.re détlara donc sonie plus d'em- .dans le InnEu utiet cette liillus rle de pîrtîr te zèle
barras, qu'il allait poursuivre devant les tribunaux la feuille île Nancy. Gran- -rîr cette aatière. nus adressons nos suppliations à Dieu. in qu'il vou2
de émotion dans la presse de toute couleur, a cette nouvelle ; et chracun de onîlle îe- plus riche, dons h' sa grâce, et il tiItiî'lic les r lis de jristi-
dire soir seitiient, qui pour le dominicain, qui pour le Patrioi-, qui poIr ce dans h o Y sa vigile ie vous n sez di voe sucur . BaIl r
PUniver 5ité. Le triomphe de Lacordaire ne senbait douteux à personn, rtme lresge du =wts dten litit et ('i nni dc. noire larticrliérali;îiiveil:i . vtrtous ItOitSaco.:Ihiiiî a vec, pou.-ir virus Vrénérable I'ré-
car la question était claire et nettement ormulée : c'était par un oui ou un ro e polr tut. les fidèles, leris et Iaïqires. le voire I
non qu'elle devait iire posée et jugée, et la calonnie était fi:îgrant. Mais apwti;e. Donné u icite.â Sit t Ij ieixiénre je-ir d'anut,
un proc:s c'est toujours plus ou moins utn scandale. Persri nne d'ailleurs ne ' i'** n IS-1-2. douzième iii elritiricai.

croyait un mot des avancés du Patriote, et lui mons que tout autre ; a ré -L c i'aIli r de vêrie di Ni- v a ulressè la h tire >-ivtaic
ex e t rd - -g-ond-e e orl ,v nr tl i l au P. , oracgrsaere

puration de Iclaquent et saint religieux n avait nuliement Soitert ces dia.
tribes. Considérant tout cela, Mgr. Alenijud, le digne coadjuteur de NanIcy
écrivit at père Lacordaire une lettre dans laquelle, tout en p'rotestant contre
les calomnies dont il était l'oljet et en lui témoignant la pih:s parfae esti:eu.
il le priait de vouloir bien se contrener de ce témoignage particulier, qui t:it
du reste celui de toute la ville ; ajoulant qu'il se chargeait d'obtenir du mi-
nistre de P'Instiuction publique réparation pleine et entière vis-à-vis du ree-
leur: c'était l'eseniel. Cette prière du charitable évêque fut n ordre pour
la bon religieux ; et cette alihire en demeura il, au grand soniaernent du
Putriote de la Aleurthe et de ses amis grands ou petits. On voit là de noueau
lesprit de charité, de modestie et de désintéressement d'un clergé que cr-
laines gns prennent à táche d'insulter pour des motifs à cux contns, mais
qu'dls auraien~t honte d'avouer.

NOUVELLES RELIGIEUSES.
CANAn)A.

Québec 13 septembre.--Mgr. Proveticher, évêque (le Juliopilis, est arrivé
ce matin en cette vile, à bord du Quccn. SuGrandeur a quité la Rivière-
Rouge le 19 juin dernier, et s'est rendue aux Etats-Unis, nprès 40 jours de
marche à travers des immenses prairies dt Norid-Oiiet.

M. Olscamnps, ci-devant Lin des vicaires de Si. Rovb (en cette ville), est
pari lundi dernier pour les misions de Carleton et de Risiigouche (Baie des

Chaleurs), où il doit remplacer M. lâlo qui revient dans lintérieur du dho-
èsèe. Un autre prêtre, M. Desruisseaux, doit aller bienAi le rejo:ndre piur

partager ses travaux.
Parmi les Iassagers de l'Unicorn, parti ce matin pour Pirtu, se trouve M.

lP'quet, missionnaire de Ridibouctuu, diocèse du Nouveau-Brunswic.
canailiEn.

FR A N CE.
Bref ie Sa IS'ainIcié le Pape Gré_goire XVI, en réponse d une Consulta-

tion de jMgr. l'archevêque de Reims sur la situalion d'ur grand nombre
d'Eglises de Fi-rnce,. par rappoar à la Lit ur.gic.

.l notre V'énérable Frère Thomas Gous,et, archevrjue de Riims.
«caitGotttE Xv, PAPE

Vénérable Frè,e, salut et bénédiction.
Nous avons reconnu le zèle d'un pieux et prudent nrleoque dan s deux
lettres que vous nouisavez adressse;, renfermant vos paiites air sujet die la
tariété des livres liturgiques qui s'est introdlita das un grndriî nrî e o 'E.b
gises de France, etqui s'e,t accrue en-e. Jepuis la nouvelle circniscrip-
tion des diocèses, de manière à ofTensei les dles. AsuriémIen, noIs dé-
plorons conmme vous ce malheur, Vénr rable Frère, et rien ne Unis emuble-
rait plus déAirAble que de voir oberver purtout, cIez vou., leu conttitutions

- ii'ainy, 2 août IS43.
STlonî revêteend Père,
Aut milieu des iptanOuns calomniies dont von avez 6t4 ''.bjet, à

propos d d-niurs pronneué par vis et en ma pres-m t u collIge nyal de
Nanc. je me trou ve dais la néecsil d'elc% er la voiN îvtur vous téroigner
combnie je suis convainu de la faun.éei de ces iunpiu'tus. Dejpus lé-

poque où vous útes ahri panri nousj'aii an pro l :ner que je n'lai eu qu'à
me louer de voire timtèi-re et d' la pur-ié de votre dctrine, et je suis

certnW en paniruier, qu'il n'y a rien ei que de ouiv ntubIle et de pieux
dan le disours que vos avez prononcé anu rColge royW.

" Par suite de cue cnvi'titon, les démarhes que %vus avez fMites pour
obtenir justice ont vu mon assentiine't. Ceendant leanucoup de personec
ayant tarn -arîrmer d'un -mlonlit jnîdiciaire, je Ni en a!uIjouirlhIuuui vous le-
auinader, dns Pintérêt e la aix. de retirer vître plaint, et de i us cor-

teter de la jtiire oelnataie nue je me plais à vure n-ure mi-mne.
Je pense mont révérend Père, que vrui :pp-reierez les motirs qui nie

Fint agir insi daIs tcite circonstance, que 'Iprobnuaon pleine et entière
que je vous donne v-us partirn suffi ntie. Je .e r-seve d'aillets de pour-
suivre, quant à ce qui utne r lagarde ni pti5fatin qui est dte à il. l'uitder
dii coltige.

'ious pouvez, run révérend Père, rendre nia lutre pulique : elle suf-
fir, je l'e-père, pour érlnirer npituni bur e-ue alliire. Tous les hommes
sages et impartiaux vou reinrnt la jusiice qu: vous est die à tus égards

"Receez, moin ré% érend Père, la nouvele assur: :rte de Ues netimens
les plis aflectueux.

- † A t.rxis, coadjuteur de rancy 1:t de Tou.'
Le retrait de la p!ainte en i amatin prriée par le 1'. Lacordaire conno

le gérant tiu P/rjirote de la .1lc/u, the a été la conséquenice île cette lettre..
Il n'y u plus de pro's ; rio- Pattecinth i grave pIorie ar ueré par le nr e.
tour de lcadmie du Na Ury t' restera aenssartnnion. Si li questin
n'est plus dAute intre le P. Lrdilaire nt le/'a/r io/c elle demeure entière
entre 'gr. le cioadjulieuir et le ininiître île 'istruction publique. I est triis
en el'et, que Ppiscopat sache nelle part dl'illuence 'mnin rsité lui accorde

sur le, aumiini-es dos coll'ges, et quelle posiiton i-l! entend Fire à 'es der-
niers. Si IL. la mini-n persistnit I maintenir une iesure arbitraire, in-

ite-riisantl i l'aumtiniiiier d'un collége des reltions personnd/cs tvec qui que)
ce mii, et notamment avec un pi être appiouvÔ (je soi évêqu, celui-ci anu-

rait -à choisir, entre arccepter cette imisun!te, ou bien retirer titi velèsisigue
dont la poition tif erait iIIS tenable. Espérnce.

-Le P. Lacrda ire a lait ntivr enr ces teraies son déz sisttenctt ru g-
rant dlru Patriole de /a .i\curthe.

" Attendu que le requénm a reçu de sor supérieur celésiastlque, Mgr.
le comijnieur, avec atrinatimn de la rendre pulique. une lettre couIlt-
ment justiFincative du discnurs nnqué dhans le Pa/,icte du 7 juillet dernlier ;

" Attendu que ce prélat, uh y assistait en Irisonne, et qui 'est éclaits
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en outre de l'opinion de nombreux auditeurs, rend en général un témoigna- règne de Poligarchie. Il reconnaît aussi la nécesssité de faciliter autant

e sotlnnl de la pureté de la doctrine du requérant, et allirmne, en part icu- qu'on le peut aux Franco-Cariadiens leur établissement sur les terres de la..

i.er, qu'il n'y a rien cu que le'conivenab>le tou de pieux dans sor discours. Couronne, et en parle comme d'un peuple auquel 'Afigleterre est redeva-
.;A Itendo, mlilieurs, que Mgr. le coadjiuteur se réserve expressiément dc ble de grands services. Minerve.

poursuivre la satisfaction lue à M. J'aumônier du collége, à qui toutes relI- " Nous fesons part à nos lecteurs de l'excellent article du lerald au su-

tiens personnelles avec le requérant ont été irîterdites par M. le reccteur de jet de l'amnistie ainsi que nous l'avons promis dans notre feuille de lundi.

P'Acalétic du Nancy : et ainsi qui'une voie nouvelle se présente pour obe- Il fn ti, comme de raison, tenir compte des principes du journal en question,

nir, off Par un retrait toruel. ou prs quelque autre moyen non moins efficace sans quoi on tomberait dans l'exagération dans l'àppréciation . de ses vues i
Pleine et etière justice de Piniqualiftable mesure prise à lègarii du dit reque- ce sujet. Jdem.
raut, laeille sembie avoir été lu point de départ et l'appui (les imputations • générale.-Nous espérons. dit notre confrère, " pour Phonneur

du J'alriole, qui s'était retranché derrière cette mesure ci s'en faiisant une titi tiigouvernceeni britanniniue que dles ordres ont depuis déja longtemps été:

eritt ;expédiés â la Nuvele-GaHus méridionale, pour., l'élargissement de tous

c Attenidu enfin que Mgr. le coadjuteur, premier pasteur d diocèse, de- ceux qui furent envoyés à cette colonie par rapport aux troubles de 1837-3S.

nninde ai requérant,par la lettre susdite,de renmncer,das 'intért judiciaire. Il savait Très bien qu'il ne pouvait rappeler.2lessieurs Rulph Gilbson, Papi-
au Vtu paterîtel que le dit requéranten sa qualité de prêtre et de religieux neau et O'Callaglian saris commettre la plus noire injustice envers les pau-
diai t corividêrer cotne tr ordre . vres victimes, que la force brutale petit seule mainenant retenir en exil. A

s Maigré le succès <pIe son bon udroit, corroboré du texte et dle l'esprit l'époque où ces hommes furent bannis, la loi et l'équilé avaient décidé que.
de la loi, assurait d'avance sa cause devant- les tributnaux ; malgré la con- le clidment était mérité i mais en ce moment, l'équ.té et la raison procla-

ùLance et l'espoir fondé qu'il avait dès-Iors île le voir triompher ; ment iuse désormais leur châtiment est, dans tous les esprits droits, d'une in-,
41 Par tous ces motifs, le requérant renonce purement et simplement à tolérable injustice. Ils n'est rien qui jette la pensée aussi complètement

'actiotn par lui intentée contre le sieur Ditgaillon, suivant exploit du sous1si- hors îles gonds comme le spectacle <les souffrances de l'oppression. Rien

gné dut 29 juillet dernier, et en conséquence il se charge de tous les frais faits dlats l'eprit d'utn Breton n'agite les éléments de l'opposition avec plus de

jusqu'à --e jour, sans préjudice et sours toutes réserves.')' véhéience qie de savoir noibre de ses concitoyens subissant une punition
-. ''spérance annonce que le R. P.ý Lacorlaire préchera la station de infligée sans la moindre couleur de justice.

l'Avant à Notre-Dame le Paris ; qu'ul donnera, penlant le Carême, son " La mise en libîrté île ces homunes n'est plus matiére de faveur, c'est

cours anu îîel de coifèretices à Grenoble ; et qu'il reviendra ensuite occuper leur iroit ; et il devra leur être fait compensation entière pour chaque mo-.

à Naîine la.inaison où il ilenutîre aujoirîld'hui avec le P. P. Jeandel. mient qu'ils nuront été retenus prisonnii rs après le pardon de Rolph et le
-Depiiis quelue temps, M. le Châtentbriand avaitconçu l'idée le fii- rappel de Papiieaui. Cela, nous le disons la utement, parce que nous

re une visite à la Tiappe. Le célèbre écrivain a donné suite à soi projet. croyons que c'est un tdroit qu'ils ont acquis. Ils pouvaient comme des hoai-

ti a,été reçu avec honneur par les pieux habitans de cette maison de retiniî- mes off-ir la rétribution qui leur était demandée au nom de lois inconsidéré-..
eu qui, biin qu'îraugers aux plaisirs du monde, rie laissent pas que d'ô:re nient et vainement ôtttragées ; ils pouvaient souffirir avec dignité,et n'être paa
ienibles à ce qui fait la gloire de leur patrie. M. île Chà:cnbriar.d·n con- aivilis par des consolations.alors qu'ili.croyaient souffrirjustement ; mais sitôt

-aacré ioute la journée à visiter le monastère. Il a voulu partager le repas que cet élément Cct reutranché,ils deviennent les victimes de la violence et d'un

fruigal ds religieux. Dans la soirée, guimi la cloclie les plau Sa/ve, putvoir aveugle et entêté. Il n'existe pas un homme qui.ne puisse dire main-

un vit encore assis à leurs cô:és M. le Chateaubriaî.d. Il écoutait dans ui tenuant que les maalheuruix exilés dussent être tout de suite rendus à leurs fa-

pieux recueillement les a dcenvts dins dle cette religion qu'il a lui-lme si milles et à leur pav. Et notis espérons en toute sincérité qu'à Pheure qu'il
touvent chantée. N. de Cliteubrin est repîarti le teridemuai i. est ils s. oit avan cs dans leur voyage vers le Ca tinla

A.GLT-riL. " Une acte général d'oubli ulit passé doit être décrété au-si vite que lo

-Le. recteur et les membres <lu collége protestant dExeter (Oxfourî) permettent les formes de la lgislatutire, afin qu'il ne reste à nul homme au-

vieincit de rétiablir dans leur église Plusage de la comutntuion pour tons les con vestiige d'une réclamation légale contre les acteurs dans les troubles de
dimles de Vannée. On sait que, dans les églises protestantes, on ic ton- I837-3S. Q'une iain ne soit pas tendue pour pardonnet, tandib nue l'autre

iiot la communion aux fidéles qu'une fuis par moi-, et imtie une fois set,- resto ferniée pour frapcr. Le gouvernement a proctamé la paix entre lui

lleit partrimuesire. Plusieurs autres colleiges vont adolipter la même mesure. et toits ses sujets, quelque cloignés qu'ils fussent ; qu'il établisse aussi la

C'est là. éîVidet meut,. un des prîemiiers -ffets produits par le s rmoi tit paix entre toits ses ujets les tins envers les autres. Au nouvel ordre du

docteur Puisrv, dont la troisième édition a part tout récemmu ent ; sermtton qui choses, que rien rie se iéle qui ipuisse rappeler P'ancien. Les opinions 5u-

roulait sur la présence réelle c t surî les uràces de la counr,itiiion fréquente. rantiées doivent céder à 'expéî ie.c; moderne, et le bien sera la mesure do

Les partisans du docteur Putaey ont fait les preniérues iudémarches pour in- leur direction et de leur étendue.

tenter tri lrîcès au vice-chancclier de luniversité d'Oxford, relati eitetît à -On parle beaucoup de l'amnistie générale, et d'après toutes les apppa-
la condamnation du savant profe.eur. rences, elle ne peut longtemps se faire attendre. Tout le monde, sans ex-

D'un aître côió, il a été déchii', dans tine réunion tentre à Londres, sous ception, la lésire, et le gouiverienietit iiétropolitaiin ne pettt s'y refuser sana
la présidenice de lord Alihev, membre du parlement, qu'un mémoire serais étre taxé d'injuistice, ainsi Pont déclaré ceux qui avaient fait profession de
préeenté ai ildic le W1,VelliIgion, ci sa q tali:é e chancelier de la itióme un<ti- se montrer.tios ennemis les plus acharnés.,
versité, à eet <le Petgager ü îprendre des mesures pour empécher la propa- Mais il est luie question[ hien tiluirmoaite et qui occupe beaucoup ceux qui
Calion dos doctruîes puseyistes. siiitéresscnt DIT sort les malheureux exilés. C'est de savoir quels inreuiu

ils attrotut (le panver les frais (le lieur pa.sagestîr les-aisîu q<i les retutliomut
NOUVELL ES POLITIQUES. à lutr patrie D'après des lettre réuemmîett reçues ici de la art de mus

C A NADA.fiéres qu'on a transportés aurx atitipoiles. noits apîprentons qu'il eni est quel-

-Le Coloial Gazelle dlit 19 août, public d'ittéressants débats qui ci- qies tins d'cîîîr-e qui ont pli économtser pout payer lerr passage,
reut lieu dans la chambre les commuii ines. le mic ni prététdeit, ai sujet de tais il oi est îa t:res, et c'est le pIus grand nombre,
l'émigratioî et de la colonisation diiu Canada. La qestion fomiseut tîtise sur le qPe pour subir aux besoius les plîrge. Ainsi, comme oi peut se Pi-
Tapis par Mr. Charles Buler, le miitie ;ue celui qui acconipagrin ici feri Iuiegi 0cr, il sera .4itfmî-ile à ces derniers de trouver (les passages grais sur le-
liord Dhulmit. dont le nomir se trouve ;ti bas tde soit rapport. Le plaun dc Mn. vaisseaude mari bauds qui vtsitent ces Mrra.gs, et enre moins Fur ceux de
Bluler coiistenait, en ternies généraux, à remettre les terres incultes le la ur i à.ns que îles ordres stint tuutés à cet erTet.

couronne, lotit la pluts grande partie est concèdée aux mains lit ouIvenie- Que nous reste-t-il (lott. faire ? On a issé ditîs le dénuement le pua
Iet, aIl moyen d'achats à étre avec les grIids propritaTes suir un complet la plîttiant des familles (îes exilés. <ott les biens ont été incendiée,
faux propor.ilorsniel à la valeurý réiele ce leurs teres et dit les paiemens se illés ou la plupart d'enire-elles se trouvent dans les rîes, sang
feraieit gradutellemient par déleintires sur tut capital fancier. CepeinJant pait et sans asile. Faut-il doac que ces malheureux pères île familles res-
Mr. Builler i'a doté qu'ute idée nie son projel, cela phtnlt enfi forme Vl'- tuit dans l'exil faute le queques deniers tour payer leur passage'- Nos ne
vertures et île suggestions aIT parlement provincial, dont l'appui est indisptet- le pens-ts pas potni. Il est à espérer que de- iesures sent admptéei

ble eis nit pareille aitière, que pour.provoique r dles résultats qiu'on mne petitut Prochainement pour pourvoir, -u retour de nts iuallieu-
sani cela obtenir avantageusement et contitutiounetuent de la législatitu reoux fréres, tais pour ureettre leurs futailes tié de les recevoir à leur an-
imupériale. Les revenutîs des terres de la Couronne étant sous le colitrl. de ri%éti.

lasembide, il reconnaît qun sans la coopération et l'Pappui les représentans -Nus appreia<îis avec plisir (lie M M. Lespènance ont acheté o
de la provinne on tic petit faire réussir soit plan. Il s Duéåe au gouivernei- iCnbit DeidilieÇ 1101tr ntre Longteil ez le pied dt courain.
ment métropolitain de proflier de la vacance qui allait coIntitcer pours SI sera cru lénutioi mercredi aii. Le lieu por embarquer sera de
muttre en rapport aveu notre ligisla uuire,afinu d'aviser aux ImiIoeus Le s'n e tn té. tt tuétie qui quit le- steatbou de la copagnie tit chemin à bar-
ire sut un systèie généra! et suivi e colonistion. U point tsur leeueluau
il s'appuie à cet égard, ct la nicessi é d'obtenir de la législature oloniale à ces "-e- t que térite leur esptit
îles lois ordonnant l'établissenient de gramles routes, de iitons d'éles et e.

de uIlielques églises datîs les townshipiîs qui t'eut sont pas pourvus, conun te -Soi Exeellcutu' sir Ctitles Metcalfen tivît voulu accepter le patrota-
prlmt-irc uîîiisîîeisl, ls leu pnausaiu.Mn3 rleu cut er- <lei la Société dl'Aguicmtltowe tliti ctité c ,leQoct devenir u de se--

prt'minaires ijndispensables 5 leur colonisatios. Mr. Bullerdsarr sienn

roes peu Gat'rdePagioinge et des rraudes dont les ierres incutlles étaient 11l>clie r.Nosaplnsitegig (scuiversiicnfésra,

e-tryevues ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~ l luren de plae lest (rais dovrer td, fiir ulc su eEt e rxof prcte soeurt psog ur luae vaiaux, uisredont
à erpti 0' rsdsltrsrcmetrçe c el atd o
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games, beurre et fromage, instrunmcnts nratoires, etc. Ces prix seront lé-
cerrés à l'exhtlibition qui aura lieu snr la terre de M. Anderson le S octobre.
Ils fortent ensembtle une somme d'environ £140. Canadien.

-Le *onjreal Transcripi de samtedi annonce que le fil de fer destiné au
pont de ßyton est hetrensement arrivé à Montréal, et a été expédié à By-
ton, consignà , M. ilkinsoa, lentrepreneur du pont, qui doit commencer
l'ouvrage immédiatement. Idem.

Billets de aique.-On nous a montré encore mardi un billet d'une pia.tre
de la Banque de ttontréal, changé cette fois en un billet de cinq piastres,
par un procédé fait pour en imposer surtout aux personnes qui ne savent pas
lire, et dont rnême des personnes sachant lire ont été dupes: tant la fraude,
quelque effrontée qu'elle soit, est bien exécutée. Les chiffres 1 ont été dé-
coupés, et des morceaux de papier d'un texture et d'une couleur unifornie
avec le reste, ayant le chiffre 5 gravé sur la face antérieure et le même nom-
bre exprimé en lettres sur l'autre face, ont été adaptés. aux trous et collés au
dos du billet si adroitement qu'à moins qu'on not le place entre soi et la lumiè-
re, ou qu'on ne fasse attenion à la valeur exprimée en lettres dans le corps
du billet, rien ne fait soupçonner la fraude. 11 est à pré.umer que cette ini-
dustrie s1eserce en grand, puisque les industriels se sont mis en frais de gra-
ver des planches et de se Procurer du papier fait exprès. Nous engageons les
habitans de la campagne, surtout ceux qui fréquentent les marchés à se tenir
sur leurs cardes et à faire arrêter les personnes qui leur présenteraient des bil-
lets ainsi falsifiés. em.

-Nous avons reçu une lithographie représentant le portrait en buste de
sa Sainteté le pape Grégoire XVI dédiée à Mgr. de Sydime par M. Fas-
si, connu depuis longtemps à Québec sous le titre de peintre miniaturiste.
Ce portrait qui sort des pres4es de M. Aubin et Rowen, indique un pro-
gré5 marque dans la lithographie dlu pays ; le travail a du mérite ainsi que
l'inipression, et nous fait espérer que nous pourrons avoir un jour de la bon-
ne lithographie dans notre Canada. Si nous pouvions avoir quelque chose
a reprocher à M. Fassio, c'est d'avoir fait perdre à la figure de Gréeoire XVI
cette expression de bonté et de tranquille contentement que- nou~s donnent
toutes les ressemblances que l'on a de lui. Journal de Québec.

-3L Iamel l'inspecteur des chemius, a eu la complaisance dle nous
donner un Morceau de bois du vaisseau supposé de Jacques Cartier. Ce
bois qui est de chéne est extrêmement sain. Le vai-seau est à peu près tout
déblayé et l'on se prépare à le lever au moyen de chèvres. MM. Faribault
et lI.,tmnel ont dù oit doivent inviter tous les chefs de chantiers et les hommes
&cientifiques, à venir sur les lieux pour y juger de l'âge du bàtiment et de
l'endroit où il a été construit. Par avance tir. ancien capitaine de vaisseau
a dit que si c'était un bâtiment de roi français construit à Saint-Mnlo ses
fonds devaient être en hôtre. C'est encore quielque chose, c'est beaucoup
d'ajouté au téioignagne déja obtenu en faveur de l'identité de ce vais-
seau avec celui de Jacques Cartier. [dem.

NoUEA U-BRUNSWICK.
-. IVouveaue troubles à Jliramiclii.-On lit dans le " Nevbruuswicker:
'< Kous avons appris hier soir de Miramichi que nonobstant la présence

des soldats en cet endroit, les émeutes, les troubles y continuaient encore.Di-
manche dernier au soir quelques personnes allèrent de Nevtcastle assister
au service divin à Chatham, et après qu'elles eurent pris leurs siàges dans
l'église, une troupe de forcénés s'y précipitèrent, le traînèrent dehors et les
battirent cruellement. Quelqnes-ins des chefs de la bande furent arrêtés.
mais 1Is furent délivrés aussitôt,et tn exprès fût envoyé à Newcastle pour un
renfort de soldats.

I Ceux-ci furent embarqués sur des chalands, que le bateau a vapeur
Saint George, arri"é de l'ile du Prince Elouard, descendit à la remorque
ver5 ninuit. En arrivant à Chatham, ils y trouvèrent environ 4.00 hommes
bien armés de fusils avec des pièces de campagne. déterminés à résister
jusqu'à la dernière extrémité. Tel était l'état des affaires au départ de la
malle. On devait tenter d'arrêter les principaux émeutiers à Paide de In
fore militaire, mais l'on craignait que cette tentative ne coutát la vie à
qu'elques personnes.

<c on ious dit que des outrages d'un caractère non moins urave ont été
conimis à ?'ewcastle, et l'on cite un cas où deux femmes ont été traitées de
la rnanière la plus indécente et la plus brutale pour avoir essayé de mettre
une personne à labri de la violence des émeutiers de cet endroit. On dirait
que tout le rnonde a' perdu la tête a Miramichi: car la conduite de tous les
partis y parait également honteuse. Il faut les signaler à l'indignation du
peuple du Nouveau-Br.unswick."

EsPAGNEZ.
-5ous avons dlit que l'énergie des Sévillans avait constamment répon-

du à celle du général Figuierasdont les connaissances dans toutes les bran-
che5 de l'art d la guerre leur ont été fort utiles. En peu de jours, il était
parvenu à élcver. sur les points les plus :inportaina, de.q fortifications de camn-
pagne qui on t suffi à tois les bcsoiius de la défense. Ces dispositions avaient
inspiré la plus grande confiance aux habitans, qui d'ailleurs connaissaient

et estirnaient depuis long-tems le général et sa famille ; etcette famille était
digne de l'deiise publique.

Voici un billet qu- le général écrivait, le 20 ai, matin, à sa femme
I l4a bonn Marie, 'ennemi vient de commencer ses feux ; je vnia mul-

tiPlier le, miier5 qui lui fout beaucoup de mal. Sois sans inquiétude. Ceten-
dant, si t* cruii s ,mnhe à la maison, je t'autorise à te transporter où tu
voudras. Je c Spu r d'hieureux résultats. Adieu.?

INie Figueras a répondu
Mon cher Fratiçois, il y a déjà plusieurs jours que je me suis proposé

l'attendru à mon poste, comma les sulJats, le.ort que Dieu, lotre Seigneur,
aturit daigné me départir. Ici, je panserai mîles fils et toi, si vous reven
blessés, et mon départ serait une désertion indigne de ta femme, indigne tic
la mère de tes e

Ces deux bIllets disent, mieux qne tous les rapports, l'esprit qui rt'gnait
à Séville au moment où les premières bonibes éclataient. Cet esprit ne
s'est pas démenti un seul instant, et pourtant déjà, le 23 juillet au soir, 200
projectiles avaient été lancés surfa ville. Rien i'a pu' ébranler la fernieté
du général Figueras, qui, le 23 répondit à Espartero: " Quand les munitione
nous manqueront, les décombres que %ouis faites y suppléeront."

Dés le 15, le vénérable-évèque des Canaries, Jose Taden, vieillard octo-
génaire, se trouvant icidentellement à Séville, avait adressé at capitaine-
général Figueras la requête suivante :

Il Excellence, désirant occuper le poste qui m'appartient dans les dangers
dont se trouve menacée cette immortelle cité, je vions vous offrir iesservi-
ces personnels dans les ambulances qui ont été préparées pou rIes blessés.
-Dieu garde votre excellence." J. des Vle. et des Cam.

1OLLANDE.

Incendie d'un Couvent à Gand.-Le 27 juillet, vers huit heures et demie
du matin, le feu se déclara atu couvent tdes Thürisiennes. Le concierge du
Casino, trouvant la porte extérieure fermée, escalada un mur de clôture, et
alla ouvrir la porte du local où les religieuses .e trouvaient réunies. Pres-
que atu même instant, la porte cde la rue que l'on refusait d'ouvrir, parce que
la règle de l'ordre interdit toute communication au-dehors, fut enfoncée par
la police, et l'on se mit en devoir d'arrêter les progrès de l'incendie.

A l'arrivée du corps des sapeurs-pompiers, les flamies s'étnient propa-
gécs avec tant de rapidité, que l'église et le couvent se trouivaient tout en feu.
On a fait jouer immédiatement les pompes, et bourgeois et militaires se sont
tmis à travailler avec le zèle le plus louable pour tàcher de maîtriser le feu
qui menaçait, entre autres, la belle raflinerie de suere de M. Bracq, située à
côté du couvent. Cet industriel, par une présence d'esprit qui a neaucoup
contribué à circonscrire l'incendie, a fait abattre, par ses ouuriers, le toit de
son établissement, qui se trouvait le plus exposé, précaution (ui a eu les
plus heureux résultats.

C'est dans la partie supérieure d'un bâtiment contigu a Péglise que le feu
sérissa:t avec le plus dl'inîtensité : les pompiers ayant dirigé tous leurs efforts
vers ce point sont parvenus enfin à maitri:er les flammriies, et à préserver
d'une destruction complète le local des frères de la charité, adossé au cou-
vent, et qui étnit également en feu.

Le toit du bâîiment a été détruit, ainsi que la plus grande partie du pre-
mier étage. Tous les orneimiens de l'église, et quelques meubles et effets du
couvent, ont pu être sauvés.

On a eu beaucoup de peine à éloigner les religieuses du thbâtre de l'in-
cendie ; elles voulaient y rester et il n'a fallu rien moins que l'intervention
de lévêque pour les décider à quitter leur monastère. Ce désastre a fourni
au public l'occasion de se former une idée de la vie monacale. Le costume
de ce' pauvres recluses est de bure, jadis bruine, mais devenue par l'usure
et la mal propreté d'une couleur tout à fait duuteutse. Elles ont pour
chaussure des sandales et des has de laine rapiécés cru plus <le vingt endroits.
Un morceau d'étoffe noire leur couvre le visage et cache leuirs traits à tout le
monde. même à leurs plus prnches parens. Elles portent des bracelets en
fil de fer et garnis de pointes qui leur serrent le poignet avec plus oi moins
de force suivant le degré de pénitence qui leur est iiifligé. Un méchant gra-
bat leur sert de couche, et du pain. des fruits et des raciies composent toute
leur nourriture. 'Voilà le spectacle dont une partie de la population gantoise
a été témoin, gràce à l'incendie.

Toutes les autorités civiles et militaires se trouvaient sur les lieux ainsi
que les troupes <le la garnison. Un carme déchaussé, ancien militaire de
l'empire, a fait preuve <le la.plus rare intrépiditó ; on l'a vu constamment à
Pendroit le plus périlleux et là où le feu sévissait avec le plus d'intensité.

On ignore la caise le ce sinistre qui a occasionné des dommages que l'on
évalue à 1,0,000fr. Les bâtiments étaient assurés.

INDES.

Bombay 9 juin.-Le Scinde est tranquille, et les trotpes anglaises n'ont
pas eu de nouvel eugagemeut avec l'ennermi. Les troupes de Bombay, qui
étaient à Sulkur, occupent Sclwan. Dus mnladies font ds ravages <ans le
camp d'l-yderabad. Le Ktirracha et les Indes, en gériétal, sont tranquilles.
Lord Ellenborotg se rend d'Agra à Calcutta. Dost Maliomed est arrivé à
Cabotul sain et sauf et sans emnpéchement. Il sévit contre ses ennemis. Les
nouv3lles de la Chine sont du 16 avril. L'envoyé anglais avait pris la route
<lu nord. Aucune nouvelle importante. Bien que les forces des Beloches
soient dispersécs, quanît à prêsent,Shire Mahoned a dit qu'il pourrait remet-
tre biertêtsur piedl une forte armée. La chaleur est si intense qu'on ne se bat-
tra pas probablement avant deux mois.

Le giral Kyd, arrivé àâ Madras, ai apporté îles nouvelles de Canton du
6 avril et de Maco du 11. Le départ dle Cht. Pottinger pour le nord semble-
rait faire préstumer qu'il exi-te quelque dificuîé ou retard dans la ratification
du traité avec la Chine el l'arrangement du tarif. Les négociations restaient
dais le stulu quo.
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Le capitaine de génie Harris, arrivé à Bombay avec deux Abyssiniens, est

porteur d'un traité de commerce qu'il a conclu au nom de l'Angleterre avec
le monarque de Shoa. )ésormais les relalions de l'Angleterre avec lAbys-
sinie seront établies sur un pied amical. Plus de 7,000 esclaves chrétiens
ont été déivrés par notre intercession. Les pauvres princes de la maison
de Shoa, qui, depuis Salonmon, étaient constamment condamnés aux fers et à
étre ensevelis dans trnc prison perpétuelle, ont été rendus àJa liberté. On
en saura bientôt davantage sur ce traité conclu avec cette partie de la mys-
térieuse Afrique.

On écrit de Caboul que Malomed-Ukhbar reste à Jellalabad avec Shun-
Sooden. Sur les côtes de la Chine, les vols sont à l'ordre du jour. On dit

que les dépêches de sir Henri Pottinger reçues par le major Malcolm sont
trés satisfaisantes. Des différends sérieux paraissent s'être élevés entre le
roi de Lucknov et l'envoyé du gouverneur-général prés cette cour. Le roi
se montre très intraitable.

-Une correspondance de Téhéran parle de nombreuses calamités qui
sont survenues en Perse à la suite de l'apparition de la comète. Le chif-
ire des victimes d'un tremblement de terre qui a bouleversé. la ville de Koï
s'éléve à 3,000. Cette malheureuse cité est dans la consternation.

-Le bateau à vapeur anglis Pegasus, en passant prés des îles Ferne,
le 21, a touché sur un rocher et s'est abîmé. Il était à peu prés une heure
du matin. Cinquante passagers ut l'équipage, à l'exception de cinq matelots,
ont péri. Ces cinq malheureux ont été recueillis par le .Martello. Ils
étaient dans la po4ition la plus affreuse. Deux étaient accrochés au grand
maàt, qui paraissa't encore à fleur d'eau, deux autres étaient dans ut petit
Iateai, et le cinquiéne flottait sur une grosse piéce de bois, débris du bâti-
ment. L'équipage du Pegasus se composait d'environ soixante indi-
vidius.

T A R I E T E S.

Jefeison et les rois d'Europe.-On vient le découvrir une lettre écrite par
!'illustre Jeferson,ex-ministre des Etats-Unis en France,à un de ses anis qui
était alors gouverneur du New-fampshire. Dans cette lettre, il passait en
revue, comme suit, les rois et les reines de son tenis.

" Louis XVI, dit-il, était un sot ; je le sais par moi-même, en dépit des
réponses quo l'on a mises dans sa bouchelorscqu'il a été jugé. Le roi d'Espa.
gne était un sot, ainsi que celui de Naples. Ils passaient leur vie à chasser,
et s'envoyaient des courriers deux fois par semaine, à mille milles de distan-
ce, pour s'apprendre les uns aux autres quel gibier ils avaient tué la veille.
Le roi de Sard tigne était un sot. Tous ceux-là étaient B3ourbons. La reine
de Portugal, de la famille de Bragance, était idiote par nature. Il en était
ainsi du roi de )anemnrk. Leurs fils, comme régens, exerçaient les pou-
voirs royaux. Le roi de Prusse, successeur (lu grand Frédéric, nèétait qu'un
porc (hog) de corps et d'esprit. Gustave de Suède et Joseph d'Autriche
étaient vraiment fous; George d'Angleterre, vous le savez, portait la cami-
sole de force. Il ne restait donc plus que la vieille Catherine, qui avait été
choisie trop récemment pour avoir eu lo temps de perdre tout-son bon sens.
Voilà dans quel état Bonaparte a trouvé l'Europe. Tous ces animaux étaient
sans force et sans esprit ; et c'est ainsi qu'il ci sera pour tout monarque lié-
réditaire, a près quelques générations. Alexandre, petit-fils le Catherine,
est encore une exception. Il peut mareher tout seul. Mais aussi il n'e>t
que de la troisiéme génératon. Sa race n'est pas encore usée. Ainsi finit le
livre des rois, dont veuille Dieu nous délivrer!"

L'auteur de cette étrange boutade républicaine, s'il vivait de nos jours.se-
rait fort embarrassé, sans doute, d'expliquer comment et pourquoi, aprés bien
peu de générations, les présidens américains, bien qu'ils ne soient pas héré-
ditaires, n'ont pas moins dégénéré que les rois î'avant 93. Et, sans doute,
tic pouvant nier le génie dont Louis-Philippe a donné tant de preuves à ses
amis comme à ses ennemis, il dirait que ce roi est le premier de sa race.

Un de nos correspondants, dit lEclo de l'Est, nous transmet copie d'une
lettre que nous mettons sous les yeux île nos lecteurs, et à laquelle nous con-
servons le cachet original

Mecuisson maitre chaudronnier est sciencé dans tous les arts et nietiers do-
micilié à Pargny sous Muîtrenu

A Monsieur ie Préfet, de la Préfecture a Epinal
M. le Préfet

Les montagnes le Rorthey Etant situées au rasibus du niveau de celles
île Pargny sous Muireaui, eot les Eaux pluviatiles poussées par la vacillance
de la constractivité les vents descendant îles rochers, formant par conséquent
de cértaines petites cascades causent îles dommages interest dans mes pro-
priétés.

Les parties mouillasses Etant dangereusement affectées par certains petits
sables, otent entierement la salubrité îles niendements faits dans mes champs.
Par conséquent moi citoyen, et ne devant pas m'ordonner de faire faire cer-
tains petits rimanîdelles sur le champ île mon voisin, afin de partager entre
nous dleux ces Eaux accroupies par la saleté du dégat

J'espère M. le Préfet tic votre bonté incompatible, attendre avec plaiir le
retour de votre honorable et satisfaisance reponse

Je suis M. le Préfet avec la plus grande affection pos-
sible votre tout et simple suget. Signé MEcUsSoS.

RiciiE ET PAuvRE.-Quoique faisant partie de la garde nationale depuis
deux ans, M. Hubert n'a pas encore monté sa garde. Aussi le voilà-t-il tra-
duit devant le conseil de discipline de son bataillon. " J'ai protesté, s'écrie-
t-il ; je suis en appel devant le jury de recensement."

Le président:-Cela ne vous regarde pas.
M. Hubert :-Attendez au moins pour nie condamner qu'il se soit pronon-

cé sur mon appel.
Le rapporteur :-J'ai reçu ce. matin même une note du jury que je vais.

communiquer au conseil.
M. Hubert, avec joie :-Le jury a prononcé ?
Le rapporteur:-Oui, Monsieur.
M. Hubert :-Alors, je suis content, je suis tranquille, je suis sûr de mon.

affaire. Ils sont venus chez moi, ces Messieurs, ils ont examiné mon inté-.
rieur ; je suis gueux comme un rat, je manque de bottes, et je couche dans
une vieille malle. Vous comprenez bien que je n'ai pas le moyen de m'ha-
biller... je leur ai dit: Voyez-vous, si vous me confiez un fusil, je le laverai.
C'est mon caractère !... ils ont été touchés de cette preuve de franchise, et
ils ont paru enchantés de ma réception,.si bien même, qu'ils m'ont dit en
sortant: On ne vous taquinera plus !-

Le président:-Quels sont donc vos moyens d'existence ?
M. Hibert:-Je n'en ai pas... je vis au jour le jour, je rencontre un ami

qui me paie à déjeûner, un autre à dîner, un autre me prête un pantalon... Si
un ami m'offre un petit verre, je lui dis: écoute, fais-moi blanchir ma che-
mise, ça te coûtera le même prix, et ça me flattera davantage.

Le rapporteur:-Eh bien ! Monsieur, malgré tout cela, la décision du jury
vous donne place irrévocablement dans les rangs de la garde nationale. Il-
parait, d'après enquête, que le logement de M. Hubert se compose de deux
chambres, ayant chacune leur porte d'entrée. Il y en a une, en effet, très
misérablement meublée, mais l'autre renfer me tout ce qui dénote l'élégance
la plus raffiîîée. Son cabinet renferme même une curieuse collection de
médailles d'or et d'argent .

M. Hubert : -Je proteste 1 je suis pauvre comme Aristide ; j'occupe cette
chambre en garni, et je ne paie pas mon loyer.

Le président:-Le conseil vous acquitte, Monsieur ; mais, au premier billet
de gardre, lâchez d'être exact !

M. H.Iuîbert :-Allomns, vous le voulez, je tâcherai !...,j'emprunterai un uni-
forme... Je veux dire que je n'ai pas le moyen d'en acheter un... C'est égal,
je donnerais bien 1,500 fr. d'appointements fixes à qui viendrait la monter à
ma place.

L'ARTISTE ET SON ViOLoN.--L'audiencier, appelant: Mvi. le procureur
du roi contre Choquart.-Une grosse voix dans l'atiuditoire : Le plus souvent
des plus souvent, qu'il apparaîtra, lefaignant de Choquart ! Allez donc vuir
s'ils viennent, Jean !

L'audiencier : Silence I (s'adressant au tribunal); Choquart a été assigné
au parquet. Il n'a pas été trouvé à son domicile.-La grosse voix: Son
domicile ! excusez ! un domicile, et puis Choquart, ça fait deux, Jamais.
cet intrigant n'a été compatible avec la vahcence d'un domicile quelconque.
Ça perche, des étres comme ça ; ça ne loge pas !

M. le président : Appelez les ténoins.-L'homme à la grosse voix, s'a-
vançant à la barre: Fameux ! c'est dit, j'vas exposer mes moyens devant la
justice qui ne me connaît pas et le public dont.depuis quarante-cinq ans j'ai
l'avantage d'être avantageusement connu.

M. le président: Quel est-votre nom ?-L'homme à la grosse voix, mon-.
tant d'une octave : Jrôme-Chrysostôme-Bonaventure Ruguet, artiste musi-
cien, ex-chef de musique de la garde nationale de Donifront, ex-chef de mu-
sique de la garde nationale -d'Argentan, professeur, et., domicilié à Paris,.
place Maubert, pour vous servir.

M. le président: assez -assez !-Jérôme Ruguet : Et philosophe !.
J'ai dit.

M. le présiîlent:.Il paraît que ce Choquart vous a volé un violon ?-Oui,
MW. le président, il me l'a esbiné le vrai instriiient de mon existence, et c'est
comme sil m'avait enlevé une foule de pains de quatre livres de la bouche.....
Encore s'il ne s*agissait que de ion violon ! Mais ce n'est pas tout, le cuiras-
sier Choquart ne se contente pas de si peu: lion content de m'avoir effarou-
ché mou Stradivarius, il a dit deux mots à ma commode ; il m'a pris mon
meilleur pantalon, mon plus beau col et mes plus jolis souliers; il s'a joueô
un air de valse à soi-même sur mon méme Stradivarius, et pstt.... courez
après Choquart !

M. le président :-Allez vous asseoir .
Jérôme Ruiguet, se tournant vers l'auditoire.-Vous riez,.peuîple volage.

voulez-vous îles preuves ? Voici les lifines aux senielles guteau-feuilleté qu'il
m'a laissées ci place de mes charmantes chaussures . Voici le vieux garan-
ce à doublure île cuir qu'il a eu l'indulgence de me transmettre en remplace-
nient de mon pantalon. Voilà comme quoi je me suis vu imduit à me déguat.
ser ci cuirassier et à marcher toute lajournée avec ses bott.s sur le derrière
de son pantalon.

Le tribunal, adjugeant le profit du.défaut, condamne Choquart à un an de
prise n.

Ruguet.-Et moi, je prie, pour dédomniagenient, M. laudienciér de me
taxer ma présente assignation, à cette fin que le budget m'cctroie la bagatelle
de deux francs.
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L'NNE1 DES PR1JUc .-- A l'appel dît nom dle Tabouret. un vieillard
pec, maigre, raide, tout vétit de iir, se présenti ià latiliencier. Celui-ci l'in-
vite à prendre place ai banc des prévenus. Il hésite uts instant ; puis, le-
vant les épaules, il se dirige vers le bnni. Nous entendons murmurer entre
Des dents : encore un préjugé !

M. Tabouret est préveit de voies de faits envers la Femme Simon.
Celle-ci dépose en ces termes :
" Jarnigtué ! c'est tout de même tirs brave homme que Id père Taihouret.

mais je crois un peu toqué. D'ahord, quand j'avons pris sa petite fille eit
nourrice, il nous a fait des arrangements tout drôles. Etifin.. passons là-des-

.raus Quand la première den: à poussé h l'ennfi.t,j'ons quitté ii beau matin
not'village de Fontenay, et j'simm ens venue demander à M. Tabouiret le petit
cadeau d'usage. Jarnigé!... à ce itot là, il entré dans une bulle colère, et
comme je m'en allais tout efti-ayé, il n'n donné uii coup de pied dans tut
endroit que, sauF, votrrespeer, je nî'pieuix pas noniser ici.

-Le prévenu est invité à s'expliquer à son tour.
M. Tabouret, d'utn toi doct inl.-M sieur le président, je suis l'un des

plus ervents admirateurs de M. le -Voltaire, et j'ai voué tmon existence à la
destruction des préjugés.

M. le président.-Je ne vois pas ce que cela a de commun avec 'afliire
qui nais occupe.

M. Taboifret.--Pardonnez-moi, M. le président. Suivez bien le fil le
mes idées. Toutes les Fois que je rencontre titi préjugé sur isa route. je l'at-
taque corpq à corps. e: je le foule aux pieds comme un iisicie isalfisani.
J'ai déjà supprimé le potir-hoire aux garçons le enfé .. préjugé ; la liû-ie
au portier... préjugé; les êtrennet-s... îréjIgé. Lorsque ta fille iHelï-e,
quej'ai élevée suivant les priicipes de Jean-Jacques, aeccha de son pre-
mier enfant, j'exigeai d'elle qu'elle m inis-l t régler routes les relations avec
la notrrice. Je dontini à cene femmnne 30 fr. par mois. à condition qu'elle ne
me demanderait pas rutre chose, ni sire, ni savon, ni première dent, et au-
tars préjugés. Voi! qui est bien convenur. Quel ie fît dot: pas moni éton -
nement lorsque cette tmme vint réclamer <le moi une. redevance illicite. eun
tue dlisant que c'était lusage ! J'avoue quî'à ce mot Pindigîntion m-i'emîtportn,
et que je nie permis.....

.La femme Sinon.-Comont ! je n'en resens encore.
M. Tabouret.-Mais la Simon te vous dit pas qu'elle m'a appelé vieille

bte...
La emme Simon.--Damn I vout en aviez bien l'air dans ce moment-là.
Le prévenu est ecn,!anné à 16 Fri. d'amene.
-La femme Simon.-Vrai... ce n'-st pas payé!
M. Tabouret levant les yeux ait eiel.-Encore usn persécutiotn t... Je ui'en,

resterai pas moins l'entnemni des prejugés.

L'&.PPRa:;T ÀCcrT u poticL.-t .VATrtoxs Dr roxcTraos.-Annrs-
TAT[ON ARDITRASr.-M. Cuilot es rroqir nais fiué de la savon..
.nette et du ru-ir. il fit des démarches pour entrer danis lalministration de ha
police, et il adres-a à M. le préFet une .1 tdeiande tendant à étre mlitmi-s dans li
brigade le sûreté. Voulint sans lolte fraire l'nppircntissage de la nouville
profession à laquelle il se croyait p-é ie-iné, il oérn ulicieusement tne arro-
tation nocturne qui l'amenait aujourd-hui devant la police correctionnelle (7)
chambre).

Le sieur Maillochon. principal témtoin, est appelé à dépeser. Il déclare
étre maçon.

M. le président.-n'vez-vois pas été nrrtt le 10 juillet dernier, à une
heure dit matin, sur la place île PHóul-de-Vi:e?

Mailochon *-Oti. Monsieuiai el, assez peIr pour me le rappeler.
M. le président.-Q]c Fisiez-vous lns h.s rues à rette leure nimlie ?
Le ténoin.-Je venais det, recondiire un camarade ; rous avions bu bou-

teille et ça nous avrait nttrés.
M. le présiden.-Racontez nu tribtuil c-omament cette arres!ntioun h en lieu.
Le témoin.-Je revennis tranqiuillemt-nt à mon g rni ita nid je rencoItre

monsieur; il se met a siflli-r. Alors j'ai rti qu'il voulait me voler. Je
me suis sauvé ; mais il a couurti ap ès moi, J'avais une frayeur I... Je croyais
bien que javais un voliir sur le dos.

M. le présiden.-Le prèvenu n dit que, lui aussi, vous avait pris pour u
vol eur.I

Le t6moin.-Bien obligé !
M. le présidlett--Enifin, il vouss a nteint et arrété 1
Le témoin.-Oui. Mlnuieur; il m'a em;o:gné au collet, en m'ordonnant

de le suivre att poste. " Je smuis agent de police", me dit-il ; alorsje l'ai suivi
avec plaisir.

M. le prèsident.-Qie s'est-il passé ait poste 7 Vout êtes-cvots expliqué
avec le clie ?

Le témnin.-Oui, Monsieur i j'ai dit rue j'étais un brave homme, et que
l'on sen trompait ; aior< oni lui a -demandé de quel droit il m'avnit arrété.

M. le présitrit.-Oi lui a fait ittieux, enr oi a exigé de h l'ordre de vous
consigner nu poste, et il 'tu donne en ces termtes:

1 Jr conignîe le sieur Mnillorhions nt poete de lHôtel-de-Ville ; enjoins à
ce Mailiochni y soit jusriu'à derrnir, rieuf ures du matin.

Il Signé Cut.oT, ofFicier nt Palais-le-Jutstice."l
(Ais prévenu) Cloi, à rôré ue cet ordre de consigne, je troutive ine de-

mande qle vous nivez r!rressùe à M. le préfet le police, pour êtro admis
dans la brigade ie îûrnté.

Colo.--C'et mon vmu le plus cher.
M. li président.-En tout cas, vou< témoignez bien maladroitement de vc'

tre vocatuon.
0 Le sieur Roton brigdier de Ia garde municipnie.-Dans le nuit du 9 tu

10 juillet, Culot est venr at poste pour y consigner li, Immnie. Il im'n dit
.uil était agent die police. Je hiii nl demandé sa earte ; il m'a dit qu'il t'a-
cit noblie chez liii. Conmne il était prî:t dti vin, je ie suis bien doteé
qu'il n'é nit pas agent. Il ie dit eiisuiie qiu'il était officier de paix. Je !IA
is -inrs observer qu'il devait avoir sa <eiiore. CiOmmîîe il rie pounvait pasre la ionhi:rer. j'allai prévenir fmon o>friî'r, qli lui lit passer la nuit ni vioon

Le prèvenu prétend qu'il a pris liii-miiéîîme Maillrlion et son ami pour dles
voleurs, et que c'est pour ce imotir qu'il o air tt ce dernier quand il l'a vu
eeul.

M. Daharle, avocat dit roi, requiert contre Culot Papplication modérée do
l'art. dlii Code pénal.

Le tribunal, noiendu les circonstancees très atièiiunntes qui se rencontrent
dans la enui'e, le condntinlite Colot qu'i huit joirsz l*etipisioi ntiie ill.
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